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À mes magnifiques filles.



CHAPITRE PREMIER

Les globes se balançaient, s’agitant comme des méduses contre le plafond de la caverne tandis que Rikar filait sous eux. Ses écailles blanches brillaient dans la lumière faible, projetant des étincelles iridescentes contre les stalactites et les murs irréguliers. Il ne remarqua pas l’arc-en-ciel qu’il produisait. N’entendit pas ses serres râper le granit ni l’eau qui coulait de l’extrémité de ses ailes avant d’aller s’échouer sur le sol de la piste d’atterrissage. Sa concentration était absolue. Une seule chose avait de l’importance.

Il allait tuer le mâle. L’ouvrir comme une boîte de sardines. Pendant qu’il le ferait chanter comme un canari.

Heureusement pour lui, il ne devait pas aller bien loin.

Le rebelle était enchaîné sept étages sous Black Diamond, la demeure que Rikar partageait avec les autres dragons Nightfury. Le fait que l’ennemi était à portée de main aurait dû lui faire plaisir. Mais rien n’y parvenait ce soir. La bataille – la récupération de Myst puis leur retraite – sentait les emmerdes à plein nez. Ouais, c’était une vraie catastrophe du début à la fin. Le seul point positif ? Bastian avait récupéré sa femelle après l’avoir tirée des griffes de son ennemi à la dernière seconde.

Il aurait dû être content à ce sujet. Se congratuler avec ses potes guerriers en se tapant dans le dos et en causer sans fin, revivant l’action en s’accompagnant de shots de tequila et de rondelles de citron. Mais c’était définitivement hors de question. Pas ce soir. Pas quand une autre femelle avait disparu.

C’est ça. Disparu.

Il prenait ses putain de désirs pour des réalités.

L’estomac de Rikar se tordit violemment. Les Razorback l’avaient prise. Il le savait aussi sûrement qu’il se tenait là, les quatre pattes sur la pierre, ses cornes le démangeant, l’angoisse pompant dans ses veines à chaque pulsation de son cœur. À présent, elle était aux mains de son ennemi, à la merci d’Ivar, le leader des rebelles.

Il rabattit ses ailes en poussant un grognement et s’avança en direction de la Honda en piteux état qui se trouvait au milieu de la ZA tout en essayant de ne pas songer à ce que ces connards étaient en train de lui faire subir. Mais, que Dieu lui vienne en aide, il lui était impossible de mettre son cerveau sur pause. Il ne parvenait pas à respirer sans que son imagination ne s’embrase et n’enfonce des images insoutenables dans son esprit.

Bon sang ! il devait la récupérer. Il fallait qu’il localise la tanière des Razorback et qu’il la libère avant que…

Rikar déglutit pour se débarrasser de la brûlure au fond de sa gorge. Quelle prise de tête. Le besoin. L’obsession. La douleur.

Il n’avait rencontré la femelle qu’une seule fois. Il avait passé quelques heures à se faire mettre une raclée lors d’une sympathique partie de billard. D’accord, ce n’était pas vrai. Il avait fait un peu plus que ça. Mais il refusait de penser au moment où il s’était nourri, ou au fait qu’elle était si délicieuse. Rikar secoua la tête, et de l’eau en dégoulina tandis qu’il essayait d’oublier. La manière dont il s’était comporté. La manière dont elle l’avait accepté. Le fait que son côté glacé en voulait plus, qu’il désirait un autre tour de manège en compagnie d’une femelle qui puisait un pouvoir pur du Méridien, la source d’énergie qui nourrissait les Dragons.

Ce qui faisait de lui… quoi ? Un taré ? Un mâle sans honneur ni conscience ? Ouais, sans doute. La femelle dont il ne voulait pas se souvenir, mais était incapable d’oublier, avait disparu. Elle traversait probablement l’enfer en ce moment, souffrant le martyre aux mains des Razorback, et, lui, qu’est-ce qu’il faisait ? Il rêvait d’elle d’une manière dont il n’aurait pas dû.

Angela Keen. La femme à l’énergie magnifique et aux yeux noisette. Bon sang ! il voulait la récupérer. Il voulait qu’elle soit en sécurité. Il voulait que le temps s’inverse afin d’effacer les trois dernières heures. Peut-être qu’il aurait pu empêcher ses ennemis de s’emparer d’elle.

Angela.

Son prénom, chuchoté à son esprit. Un frisson le parcourut, faisant vibrer les pics le long de sa colonne vertébrale tandis qu’il s’imaginait son visage. Il tenta violemment de l’effacer, comme leur petit génie de l’informatique effaçait les données d’un disque dur. Mais les souvenirs étaient retors : difficiles à contrôler, impossibles à ignorer. Et, tandis que le pouvoir de sa mémoire était occupé à implanter des images dans son esprit, Rikar accepta la vérité. Il aurait voulu rester avec elle, cette nuit-là, prendre tout ce qu’elle avait à offrir et lui donner encore plus en retour.

Ce qui était terriblement mal. De toutes les manières qui importaient.

Le vent se précipita depuis la bouche du tunnel, faisant voler la poussière et précipitant l’odeur de la terre humide dans la grotte. Une seconde plus tard, Rikar remarqua un flash d’écailles vertes en périphérie de sa vision. Il se métamorphosa, changeant de dragon à humain, et se retira du passage de Venom tandis que le grand mâle atterrissait. Juché sur ses pattes arrière, son pote battit des ailes, envoyant de l’eau partout autour, ce qui fit s’entrechoquer les globes les uns contre les autres quelque vingt mètres au-dessus de leurs têtes.

Rikar invoqua ses habits. Le cuir épousa son corps comme une seconde peau lorsqu’il enfila un pied dans sa botte avant de se diriger vers l’entrée du repaire. Il lança un regard à son ami par-dessus son épaule.

— Tu viens ?

— Putain, ouais.

Les écailles de Venom ondulaient sous ses muscles épais tandis qu’il se secouait une nouvelle fois. Bon sang ! en exécutant ce genre de mouvement, il ressemblait plus à un chien qu’à un dragon.

— Pas moyen que je manque le spectacle.

Le spectacle ? Ben voyons ! Ce serait plutôt une dérouillée avec une mise à mort comme clou du spectacle.

En temps normal, ça aurait embêté Rikar que Venom sache ce qu’il était en train de penser. Pas ce soir. Rikar n’en avait rien à foutre. La transparence était le cadet de ses soucis. Une femelle était impliquée. Alors bon, le Razorback allait déguster jusqu’à ce qu’il crache le morceau. Fin de l’histoire.

Le mur de la grotte ondula lorsqu’ils s’approchèrent. Alors que le passage magique brillait dans la lumière faible, Rikar prit une profonde inspiration, se préparant pour la décharge électrostatique qui allait suivre, puis fit un pas dans ce qui était encore de la pierre solide quelques instants plus tôt. Les poils se dressèrent sur sa nuque, réagissant au sort qui entourait Black Diamond et dissimulait leur tanière aux étrangers. Humains comme dragons. Ses bottes foulèrent le béton lisse de l’autre côté du portail. Merci, mon Dieu. L’intérieur de leur repaire sentait bien meilleur que la grotte, rappelant un détergent pour sol au pin, l’air frais et…

… la maison.

Il ferma les yeux, prenant un instant pour se recentrer. Une seconde seulement fut nécessaire. Une fois que le contrecoup du portail magique se fut dissipé, il se dirigea à grandes enjambées sur la petite déclivité du double corridor, suivant les lumières rondes incrustées dans le sol. La piste balisée, seule source de lumière, lui fit dépasser la clinique. Il regarda au travers des portes coulissantes en verre lorsqu’il les longea, cherchant son commandant. Personne. Pas une âme en vue, rien d’autre qu’une table d’examen, un équipement ultramoderne et un silence à couper au couteau.

Rikar secoua la tête. C’était logique. Peu importaient les égratignures et les bleus, Bastian était sans aucun doute auprès sa femelle, la rassurant, lui faisant l’amour. Rien que des activités qui célébraient la vie, de celles dont son ami avait sans aucun doute désespérément besoin après ce qui s’était passé dans le port de Seattle.

Une sensation étrange s’installa au centre de la poitrine de Rikar. Son cœur était douloureux tandis qu’il se tordait tout en lui distribuant des coups, remuant tout un tas de choses.

Rikar fronça les sourcils. De quoi s’agissait-il, bordel ? De jalousie ?

Nan, pas possible. Il était heureux pour son ami… sincèrement. Un mâle d’autant de valeur que Bastian méritait le meilleur. Et Myst ? Bon sang ! elle était tout ce dont son commandant avait besoin. Malgré ça, la sensation atroce continuait à se faire sentir, le déstabilisant totalement. Il accéléra le pas, refusant de la prendre en compte, de croire qu’il enviait son meilleur ami.

En contournant le double ascenseur et la salle de gym, il entendit Venom se déplacer derrière lui. Les bruits de leurs pas ne firent bientôt plus qu’un, produisant le même écho, deux mâles bougeant à l’unisson en direction d’un but commun. Des réponses. Rikar les voulait. Et, tel le mâle intègre qu’il était, Venom lui prêterait main-forte.

C’était une bonne chose. La prochaine heure n’allait pas être une partie de plaisir… et à plus d’un titre.



CHAPITRE 2

Un bourdonnement régulier s’accrochait dans l’air rance, le bruit accompagnant la descente rapide de l’ascenseur. Sans à-coups et ininterrompue, la course aurait été la perfection à n’importe quel autre moment. Mais pas maintenant. Pas ce soir. Plus jamais. Angela Keen assimilerait pour toujours cette petite boîte d’acier à une cage…

… et à une immense quantité de douleur.

Tout en fermant les yeux, elle essaya d’oublier les dernières heures. Il n’y avait rien de bon dans ces souvenirs. Quelques minutes ou quelques heures plus tôt, ça n’avait pas d’importance. Le passé devait rester là où elle l’avait laissé, enfermé dans une boîte à l’arrière de son esprit.

Avec sa peur.

Mais la panique la tenait à la gorge, rendant sa respiration laborieuse. Elle forçait l’air à pénétrer ses poumons, se rebellant contre la captivité… contre le destin. Et Dieu. N’importe qui en train de l’écouter tandis qu’elle se tordait les mains, cherchant une faiblesse dans ses menottes jetables. Aucune chance. Elles ne lâcheraient pas. Il n’y avait aucun défaut dans le plastique. Aucune faille dans la manière dont elles avaient été posées.

Et elle aurait dû le savoir. Combien de fois avait-elle menotté des criminels de cette manière pour son boulot ? Une centaine de fois ? Deux cents… un millier ?

Bon sang ! la bonne blague. Une enquêtrice de la crim sans défense.

Tous ces entraînements – les classes d’arts martiaux, sa qualification opérationnelle de tir et les cours de survie – et pour quoi ? Rien d’autre que se retrouver prisonnière dans une guerre dont elle ignorait l’existence quelques heures plus tôt.

Des dragons. Bordel de merde ! qui l’eût cru ?

Pas elle. Ni le reste de la planète. Pour ce qu’elle en savait, la race humaine ignorait que des monstres griffus et écaillés vivaient parmi eux.

Elle déglutit, se battant contre les remous de son estomac, souhaitant qu’on lui ait épargné de le découvrir. Mais la vérité avait un sale caractère. Elle la provoquait. La frappait avec une nouvelle dose de réalité alors que le type qui la retenait prisonnière la poussait par-derrière. Elle se déplaça sur le côté – ses chaussons en papier glissant sous ses pieds, sa robe d’hôpital caressant ses genoux –, prête à tout pour mettre un peu de distance entre elle et l’homme dans son dos.

Le fils de rat.

Ouais, ce nom sonnait bien. Mais peut-être que « fils de pute aux yeux sombres » lui irait encore mieux. « Enculé de Razorback » était pas mal aussi. Enfin, quel que soit le nom qu’elle choisirait pour Lothair, il ne serait pas « amical ». Ce type était aussi sympathique qu’une batte de base-ball dont on se servait pour frapper des gens.

— Tu es prête à voir ta nouvelle demeure, femelle ? demanda le fils de rat en se rapprochant, la forçant à s’éloigner une nouvelle fois. (Ses bottes grincèrent sur le sol, ce qui fit redoubler les battements du cœur d’Angela.) Tu vas aimer le bloc A. Il est confortable. Et tu auras de la compagnie.

L’estomac d’Angela se comprima. Jusque-là, elle avait évité de parler à Lothair. Elle ne supportait pas sa proximité, sans parler du son de sa voix, mais…

… elle ne pouvait pas ignorer ces informations. Si d’autres femmes étaient emprisonnées dans le complexe des Razorback, il fallait qu’elle soit au courant.

— Combien ?

Elle grimaça lorsque la question s’échappa de ses lèvres. Bon sang ! sa voix était éraillée. Comme les victimes de crimes violents auxquelles elle parlait tous les jours. Cette description lui allait comme un gant, à présent. Et cette simple idée lui donna envie de se rouler en boule pour pleurer.

— Combien y en a-t-il ?

— Deux, pour l’instant. Mais plus arriveront.

Il fredonnait derrière elle, son plaisir si évident qu’Angela eut envie de se retourner et de lui arracher la tête. Dommage qu’elle n’ait pas d’arme.

— Les femelles avec autant d’énergie que toi… vous faites de bonnes reproductrices. Et des plats excellents, bien meilleurs que les putes du quartier. Hmmm, ouais. Je me réjouis de te goûter de nouveau, ma douce.

Angela serra les mâchoires, refusant de réagir à la provocation. Lothair était intelligent, impitoyable et brutal tout en restant insouciant. Il voulait qu’elle se souvienne du moment où il s’était nourri d’elle, qu’elle revive la pression de sa bouche contre sa gorge, ses mains fermes contre son corps, l’horrible succion…

Hun hun. Pas moyen.

Elle refusait. Elle ne voulait pas revivre une seule seconde de ce viol ou s’appesantir sur le fait que Lothair lui avait pris quelque chose de vital. Quoi ? Elle ne le savait pas vraiment, mais cette horrible expérience la hantait. Au point que ses yeux brûlaient de la menace des larmes. Elle expira de manière tremblante et repoussa la panique : compartimenter la douleur, déplacer le souvenir loin dans son cerveau pendant qu’elle en ramenait un autre sur le devant de la scène. Un souvenir qu’elle n’arrivait pas vraiment à atteindre, mais qu’elle savait être là… enfoui dans son esprit, entouré d’une espèce de mur impénétrable.

R. Elle se souvenait d’un prénom qui commençait par la lettre R. Et de quelque chose d’autre également. De pâles yeux bleus : magnifiques, inquiets, brillant dans l’obscurité. Elle se raccrocha à cette image et à la manière dont elle la faisait se sentir : en sécurité, assez forte pour surmonter quoi qu’il se passe ensuite.

Un bon coup de pied au cul était ce dont elle avait besoin.

S’apitoyer sur son sort ne l’aiderait pas. Avoir l’esprit clair et faire preuve de ressources, par contre ? Ouais, ça, c’était vital. C’était une dure à cuire, entraînée et capable de réajuster les paramètres de ce qui était en mesure de lui faire du mal. Et, tandis qu’elle érigeait des murs mentaux et se retirait derrière des barricades psychologiques, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle rencontra des yeux bruns, d’une couleur si sombre que la pupille se mélangeait avec l’iris. Elle se fit une promesse en relevant le menton.

— Je vais te tuer, tu sais ?

Il se mit à rire.

— J’adorerais voir ça, fliquette. Je t’en prie… essaie seulement.

Le murmure était surnaturel, comme le craquement du bois gelé en hiver, le bruit de l’isolement et du massacre. Angela retint un tremblement alors que la peur remontait le long de sa colonne vertébrale. Ce fils de pute sadique aurait trop aimé voir ça. Oh, ouais ! rien ne l’aurait plus excité que de la voir effrayée. Elle l’avait appris à ses dépens dans la salle d’examen. Elle étouffa ce souvenir. Son expérience avec lui prouvait que ce connard aimait la voir courber l’échine au point d’obéir. Il était diabolique, vraiment. Doué avec un D majuscule. Lothair était un tacticien à l’attention brutale : il était capable d’atteindre ses faiblesses, de les utiliser contre elle, de déchaîner son imagination au point de la faire passer dans une zone dangereuse.

Bon Dieu ! pourquoi l’ascenseur mettait-il autant de temps ? Il fallait qu’elle sorte. Qu’elle s’éloigne du connard qui tirait sur sa corde sensible parce que…

Elle pouvait le sentir. Elle savait qu’il avait les yeux fixés sur elle, même si elle lui tournait le dos. Et, à mesure que ses yeux se baladaient sur elle – toujours vigilants, dans l’attente –, son estomac se retourna. Les muscles se contractèrent autour de ses os, se préparant à lâcher. Le frapper serait tellement agréable. Se reprendre et lui envoyer un coude dans le visage. Sentir le craquement alors qu’elle lui briserait le nez et entendre son rugissement de douleur. Mais elle avait déjà essayé ça, et un ascenseur dans lequel elle était enfermée avec un type sur les nerfs était le dernier endroit où n’importe quelle femme saine d’esprit aurait envie de se retrouver.

— Tu songes à t’enfuir quand les portes s’ouvriront, fliquette ?

Sa voix se déroula comme un serpent venimeux à travers le silence, la faisant hurler mentalement. Il la poussa du bout de sa botte.

— Allez. Fais-moi rêver. Cours.

Angela ravala sa colère et une réplique bien sentie. Elle ne pouvait pas combattre le feu par le feu. Les mots ne lui apporteraient rien d’autre que de nouvelles ecchymoses. La meilleure stratégie était le silence. Le fait qu’elle ne réagisse pas allait le rendre dingue. Peut-être même l’énerver assez pour qu’il commette une erreur et lui donne les informations dont elle avait besoin pour s’enfuir.

— Ben alors ? Tu n’as rien à répondre ? Tu jettes l’éponge ? (Il se pencha dans sa direction, trop proche, frôlant ses cuisses, la provoquant sans la toucher.) Quel dommage. J’aime mes femelles farouches.

Farouches. C’est ça. Ce qui lui plaisait, c’était les punching-balls vivants, qui pleuraient et imploraient la pitié. Il était hors de question qu’elle lui donne cette satisfaction. Ou une victoire facile.

Angela se tordit les mains pour y faire de nouveau circuler le sang. Alors que les extrémités de ses doigts la picotaient, elle se prépara. Le grincement tranquille et le balancement de l’ascenseur lui indiquaient qu’ils seraient bientôt arrivés à destination. Ouais, peut-être qu’elle priait pour qu’on vienne la secourir, mais ça ne signifiait pas qu’elle devait s’asseoir dans un coin en attendant de l’aide. Elle avait des talents, dont une boîte à outils mentale remplie de techniques de combat et de connaissances tactiques. Elle devait les utiliser ; rester concentrée, faire attention aux détails, trouver un moyen de s’échapper.

Ce qui était un très bon plan… en théorie. Le seul problème, c’était que les passages à tabac et les procédures médicales l’avaient vidée de sa force et, à présent, la nausée la consumait de l’intérieur. Vague après vague, grignotant sa confiance, dévorant l’endroit où elle gardait son savoir. Et alors que la bile menaçait l’arrière de sa gorge, elle sentit le goût de l’infect supplément protéiné. Angela pouffa. Supplément protéiné, mon cul ! Elle n’avait pas atterri dans un spa, et le truc vert qu’ils l’avaient forcé à boire n’était pas bourré d’antioxydants. Des drogues. L’arrière-goût traînait sur sa langue tandis que le médicament débordait dans son estomac.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent en émettant un doux bruit métallique.

Lothair pointa une direction du doigt pour lui indiquer…

… quoi, exactement ? La descente lui prouvait qu’ils étaient sous terre, dans une sorte de complexe. Mais l’établissement était tout sauf neuf. La peinture se craquelait, laissant des zones pelées sur les murs, et des bouts de latex dépassaient à d’autres endroits. Et les sols en béton ? Usés comme si les corridors avaient été très utilisés, mais pas entretenus.

Angela sortit de l’ascenseur et s’avança dans le corridor. Les chaussons en papier qu’elle portait, s’accrochant au sol irrégulier, lui glissaient des pieds tandis que les néons bourdonnaient, lui donnant la migraine, mais au moins l’air était plus frais là en bas. Un « clic-clic » incessant s’élevait dans le corridor. Angela releva les yeux vers…

Dieu merci ! une grille métallique. L’endroit avait un système de ventilation. Peut-être pourrait-elle…

Une grosse main se referma autour de son biceps.

Elle se débattit, tordant son bras pour le retirer de la poigne de Lothair. Il lui adressa un petit sourire satisfait, planta sa paume entre ses omoplates, et poussa. Alors qu’elle jurait et trébuchait en avançant, le traitant de tous les noms possibles, il continua à la pousser, la guidant devant lui jusqu’à ce qu’ils parviennent à des barres en acier. Tirée tout droit d’une prison, la barrière était vieille, mais efficace, bloquant l’accès au corridor dans les deux directions.

Lothair poussa Angela sur le côté pour dégager le pavé numérique. Elle le remarqua à peine lorsque son épaule rencontra le mur. Elle était trop occupée pour faire attention à la douleur. Son attention était rivée à l’écran numérique avec une précision chirurgicale et…

… bingo !

Le crétin.

Il ne lui avait pas bloqué la vue. Alors, tandis que Lothair s’affairait à entrer énergiquement le code d’accès, elle prêta attention, retenant chaque chiffre et…

Je te tiens.

Bon sang ! cet imbécile ne se doutait de rien. Elle avait le code. Maintenant, il fallait juste qu’elle s’assure de pouvoir trouver le chemin lorsque le moment viendrait. Un problème pour beaucoup de gens, mais pas pour elle. Elle avait l’avantage et un as caché dans sa manche, pour ainsi dire : une mémoire photographique absolument parfaite.

Dieu merci ! les Razorback l’ignoraient. Un bandeau sur les yeux aurait signé son arrêt de mort.

Les barreaux se retirèrent dans un bruit métallique, dont l’écho se propagea dans le corridor désert. Enfin, « désert », tout était relatif. Elle était là avec M. Trouduc, après tout.

Lothair la poussa de nouveau.

— Bouge ton cul.

— Va te faire foutre ! répondit-elle d’une voix éraillée, la gorge à vif à cause de l’infâme boisson.

— Ah ! enfin, dit-il, ravi. La femelle spirituelle que je connais et apprécie… finalement de retour.

Il n’avait pas idée. La vengeance n’était pas un truc agréable, mais, après ce qu’elle avait enduré ces dernières heures, Lothair était le premier sur sa liste. Parce que, sincèrement, à la moindre occasion, elle lui remplirait le crâne de plomb. Elle lui ferait exploser la cervelle sans la moindre hésitation.

Dommage qu’elle ait perdu son flingue durant l’échange de coups de feu. Au commissariat. Là où son partenaire avait été expédié à travers une baie vitrée.

Angela cligna des yeux pour chasser les larmes. Oh ! non… Mac.

Elle avait pensé à son partenaire un nombre incalculable de fois depuis l’explosion et sa capture. Elle avait prié et imploré… Je t’en supplie, Dieu, fais qu’il aille bien. Elle ignorait s’Il l’avait entendue. Elle ne pouvait qu’espérer.

Espérer. Prier. Et supplier.

Retenant un sanglot, elle avança dans le corridor aux murs bétonnés et passa sous une ampoule à nu. Lothair chantonnait derrière elle, comme s’il savait ce qu’elle ressentait et que ça lui faisait plaisir. Elle l’ignora, son esprit totalement occupé par Mac.

Je vous en supplie, faites qu’il ne soit pas mort.

Elle pouvait supporter beaucoup de choses : la torture et la douleur, l’humiliation et l’emprisonnement. Mais un monde sans Mac ? Pas moyen qu’elle y survive. Il était le grand frère qu’elle n’avait jamais eu, la seule famille qu’elle se reconnaissait. Le seul qui tenait assez à elle pour s’élancer à sa recherche.

Au bout du couloir, le corridor désert se séparait dans deux directions opposées. Angela avait envie de prendre à droite. Elle voyait des outils au fond : sur le sol en béton, appuyés contre des murs défraîchis, empilés sur des cartons à moitié ouverts. Deux hommes aux regards vides et fatigués relevèrent les yeux avant de détourner la tête comme s’ils avaient peur de donner l’impression qu’ils l’avaient remarquée. Le désespoir flottait dans l’air qui les entourait. Le sien ? Le leur ? Elle l’ignorait. Peut-être que c’était une combinaison des deux, mais son esprit devint plus clair, son corps répondit et elle ressentit une décharge d’adrénaline.

La nausée se calma. Son cœur s’accéléra, battant violemment tandis qu’elle étudiait le hall délabré à la recherche du chemin le plus rapide, de l’arme qui avait le potentiel le plus létal. Lothair était grand, trop fort pour qu’elle le batte. Mais peut-être… peut-être qu’elle pourrait le prendre par surprise. Déployer l’attaque éclair que tant d’assassins utilisaient pour mettre leurs victimes à terre. Un coup vif à la tête. Un autre violent à la gorge, et elle serait libre, courant sur le chemin inverse en direction du pavé numérique.

Lothair prit à gauche.

Angela se précipita à droite, se débarrassant de ses pantoufles, forçant ses jambes à fonctionner, le regard rivé sur une boîte qui débordait de cutters à moins de trois mètres d’elle.

Un rugissement s’éleva derrière elle. De lourds pas suivirent à un rythme terrifiant.

La panique la saisit, lui faisant prendre ses jambes à son cou. Elle vit un éclair blanc dans la périphérie de sa vision. Du plastique clair. Et, à l’intérieur, de la poudre libre. Elle en attrapa une poignée alors qu’elle la dépassait rapidement. À moins d’un mètre des outils, Lothair attrapa sa robe d’hôpital par l’arrière. Angela se retourna, projeta ses mains attachées en avant et ouvrit les paumes. La poussière fine s’envola, atteignant Lothair en plein visage.

Il sursauta en rugissant et ses lourdes bottes glissèrent, le faisant lâcher prise. Angela se glissa entre des cartons empilés. Des boîtes s’écroulèrent, mais ça ne la fit pas reculer. Tout ce qu’elle voyait, c’était l’arme dont elle avait besoin pour rester en vie. Le temps ralentit. Le son provenait de si loin alors qu’elle tendait la main, comme des voix à travers l’eau. Elle toucha la poignée du cutter du bout des doigts, puis referma la main autour. Elle grogna, se retourna et brandit l’objet comme un couteau. Elle donna un coup vers l’avant en arc de cercle. La lame trouva sa cible, déchirant la chair pour atteindre l’os. Lothair hurla lorsqu’elle découpa sa joue.

Le sang gicla violemment, tachant les murs et l’avant de sa robe. Angela s’en fichait. La victoire était proche.

Elle leva de nouveau le cutter. L’attention rivée sur la gorge de son ravisseur, elle plongea vers l’avant. Il contra, bloquant l’attaque de son avant-bras. Repoussée par le mouvement, Angela pivota, évitant son bras. Elle visa ses côtes.

L’air explosa de ses poumons lorsqu’elle l’atteignit une nouvelle fois.

— Putain !

Ses yeux noirs brillaient de fureur. Angela ne ralentit pas. Elle déploya plutôt ses compétences, lui assenant un coup de pied. En plein dans le mille. Elle venait de l’atteindre droit dans les couilles. Il cria et se recroquevilla lorsque ses genoux atteignirent le sol. Elle précipita les siens en avant, le martelant une nouvelle fois. Le menton de Lothair partit vers le haut et sa tête violemment sur le côté. Un craquement ignoble se réverbéra autour d’eux alors que son crâne s’écrasait sur le mur de béton.

Elle le regarda s’effondrer, la respiration laborieuse, son poignard de fortune levé de manière défensive. Une… deux… trois secondes passèrent. Il ne bougea pas. Et elle n’attendit pas plus.

Elle sauta par-dessus son corps, galvanisée. À l’instant où ses pieds nus touchèrent le sol de l’autre côté, elle se laissa aller, les jambes à plein régime, le cœur battant à tout rompre, l’espoir ayant allumé un feu au plus profond de son être. Elle avait une infime occasion avant que les autres Razorback ne se rendent compte que Lothair n’était pas revenu.

Il fallait qu’elle coure à toutes jambes. Qu’elle pense vite. Qu’elle utilise chaque seconde.

Sa vie en dépendait.



CHAPITRE 3

Rikar ralentit le pas et s’arrêta devant une porte en acier renforcé pour entrer son code d’accès. Tandis que ses doigts pianotaient, sa bête intérieure s’étira, comme si cette enfoirée savait ce qui l’attendait de l’autre côté. Une heure en compagnie d’un Razorback. Rien qu’un Razorback.

Oh, merci, mon Dieu !

Un fléchissement rapide de la main. Un petit échauffement de la nuque – tout en faisant rouler son menton contre sa poitrine, étirant les muscles tendus qui entouraient sa colonne vertébrale –, et il était prêt à y aller. À infliger de la douleur. De la souffrance. Ne faire qu’un avec son côté glacé.

Rikar était un être rare parmi les siens, un dragon de givre dont le sang était froid, et il avait la chance que sa magie ne l’abandonne jamais. Son pouvoir répondait toujours au doigt et à l’œil. De jour comme de nuit – sous forme humaine ou de dragon –, il bouillonnait dans ses veines, cherchant à sortir de sa cage, suppliant qu’on l’utilise.

La plupart des mâles n’étaient pas aussi chanceux. Leurs capacités magiques diminuaient sous forme humaine. Mais il était différent. Bastien également. Son meilleur ami était le seul autre dragon qu’il connaissait capable de maîtriser sa magie sous ses deux formes. Peut-être était-ce la raison pour laquelle ils étaient si proches, liés d’une manière qui lui était difficile à décrire et encore plus à comprendre.

En ce moment, toutefois, ce mystère n’avait pas beaucoup d’importance. Il avait un travail à accomplir. Et ça tombait bien, son côté glacé était sur la même longueur d’onde, lui donnant de l’énergie et le relaxant.

Un rictus apparut sur sa bouche à mesure que le givre s’élevait. Alors que le froid devenait plus épais, la température chuta, et Rikar expira, heureux de la basse température. Le froid le calmait, lui faisait retrouver l’équilibre, lui faisait se souvenir de son but.

Angela. Pourquoi ne pouvait-il pas la trouver, bon sang ?

Il aurait dû en être capable… Il avait puisé en elle et s’était nourri de l’énergie qu’elle tirait directement du Méridien. Ce qui signifiait qu’il était lié à elle, à l’unisson avec sa force vitale, et que la retrouver aurait dû être l’affaire de minutes. Au lieu de ça, il n’avait rien. Aucune piste.

Rikar serra les poings, priant pour un miracle. Pour que les rebelles merdent et perdent le contrôle du sort de dissimulation dont ils avaient entouré Angela. Il ne lui faudrait pas plus de trente secondes pour la repérer. Mais ça ne se produirait pas maintenant. Pas avec l’aube qui approchait et les rayons UV meurtriers qui se répandraient avec elle sur Seattle.

Douze heures. Douze putain d’heures avant qu’il ne puisse ressortir. Avant qu’il ne puisse chasser, mutiler, et interroger des soldats Razorback. Et pendant ce temps son jouet personnel était enfermé à l’intérieur de Black Diamond.

— Rikar, mon pote. (Venom s’avança d’un pas et tourna le visage sur le côté, comme s’il se tenait trop près d’un brasier.) Tu pourrais attendre qu’on soit entrés ? Je commence à avoir des engelures.

— Arrête de chialer, Ven… ou trouve-toi une parka. (Ouais, ça et un abri antiatomique. Son côté glacé ne faisait que s’échauffer et, tandis que l’air s’embrumait, la glace se répandait, transformant le cadre de la porte et le mur en paysage féerique de l’Arctique.) Ça ne fera qu’empirer.

— Super. (Impossible de passer à côté du grognement dans sa voix tandis qu’il enfilait un pull à manches longues.) Je vais me transformer en glaçon avant qu’on en ait fini. Doliprane, me voilà.

Un sourire apparut sur les lèvres de Rikar. Merci, mon Dieu, que Venom existe. Le mâle avait toujours quelque chose à répondre. Et ce quelque chose était soit méchamment drôle, soit déplacé, soit tout simplement cool. Ce qui détendait toujours Rikar, suffisamment pour que son instinct reprenne le contrôle. Bon sang ! c’était ce dont il avait besoin en ce moment. Entrer dans la salle d’interrogation en mode grognon ne l’aiderait pas à obtenir les informations qu’il voulait. Ni une carte… avec la longitude et la latitude du repaire des Razorback.

Exactitude millimétrée. Précision mortelle. Un raid réussi et… « bam ! » Angela pourrait retourner chez elle en toute sécurité. Était-ce trop demander ? Il déglutit pour se débarrasser de la boule qu’il avait au fond de la gorge, espérant sans grand espoir que ça ne l’était pas.

Rikar adressa un regard reconnaissant à Venom et posa la main sur la poignée. Le système de sécurité émit un « bip » en relâchant les verrous électriques. Il tira sur la lourde porte pour l’ouvrir en grand. Même apaisé, son côté glacé se manifestait sous forme de glaçons qui s’accrochèrent à la poignée avant qu’il ne la relâche pour franchir le seuil. Venom se précipita – ses lourdes chaussures glissant sur le sol givré – pour éviter de toucher l’acier givré et retint la porte ouverte à l’aide de son épaule.

Terminé moins d’un mois plus tôt, le centre d’interrogatoire était une vraie merveille. Sûr, ultramoderne, entouré de kilomètres de granit, le complexe se trouvait un niveau au-dessous de leur repaire souterrain. La prison en imposait et pouvait contenir jusqu’à sept prisonniers. Non qu’il eût envie d’autant de rebelles près de Black Diamond. Surtout à présent que la femelle de Bastian habitait avec eux. Mais prévoir équivalait à être préparé.

Enfin, c’était ce que Gage n’avait pas cessé de lui répéter.

Leur petit génie-architecte-ingénieur et… bon, d’accord. Le dragon était un touche-à-tout quand il s’agissait de construire quelque chose, et, maintenant que le complexe était terminé, Rikar était content que Gage ait poussé Bastian à construire la prison.

Mais ça ne voulait pas dire qu’il aimait la magie qui l’entourait.

Le courant électrostatique pulsait dans l’air, attaquant son système nerveux central au point que sa peau lui donnait l’impression de rétrécir. La nausée vint ensuite, brûlant le fond de sa gorge.

C’était pas le pied ? Non, pas vraiment une partie de plaisir. Juste des murs en acier, des sols en béton et des lumières à halogène tamisées au milieu des plafonds de quatre mètres de haut.

Après un virage, Rikar se tendit en sentant le courant s’intensifier, le malmener jusqu’à ce que sa claustrophobie pointe le vilain bout de son nez. Rien de surprenant. Les endroits clos n’étaient pas son truc. Venom, par contre, n’avait rien contre ces endroits hermétiques et aimait prendre l’ascenseur jusqu’à la maison principale située au-dessus du repaire souterrain.

Mais, merde ! même son pote dansait d’un pied sur l’autre en raison de l’effort et grogna :

— Je hais cet endroit.

— On y est presque, répondit-il, autant pour lui-même que pour Venom.

Il espérait qu’annoncer ça à voix haute le calmerait. Manque de bol, l’agitation sous sa peau s’intensifiait à mesure qu’il s’enfonçait dans le centre. Alors que la sensation hurlait le long de sa colonne vertébrale, il se mit à courir en bas des marches. Sa descente était rapide, contrôlée, son attention rivée à la porte au bas de l’unique escalier. Une autre mesure de sécurité. Une seule entrée. Une seule sortie.

À la moitié du chemin, il entra le code sur le pavé numérique à l’aide de son esprit. Les verrous électriques émirent un « clic ». Il ouvrit la porte en grand à l’aide d’une poussée mentale une seconde avant de franchir le seuil et de pénétrer dans le grand espace de l’autre côté.

Il relâcha la respiration qu’il retenait. Le flux électrostatique se stabilisa, projetant toute son énergie autour des cellules de la prison qui s’étendaient sur le côté gauche de la pièce étroite. Il vérifia la première tandis qu’il la dépassait, à la recherche du Razorback aux yeux violets.

Vide.

La seconde l’était également. Ce qui était logique.

Bastian avait mis le rebelle dans la plus grande. La plus éloignée de la porte. L’espace supplémentaire leur laisserait plus de place pour des échanges musclés et de sales…

Quelque chose bougea dans l’ombre. Rikar tourna aussitôt la tête sur la droite.

Des yeux verts brillaient dans l’obscurité, et son meilleur ami s’avança dans la lumière. Il baissa le menton.

— Du nouveau ?

Rikar calma son côté glacé. Bastian n’était pas stupide. Pour être honnête, le mâle le connaissait mieux que personne. En temps normal, c’était un grand avantage. En ce moment ? Pas tellement. Son commandant devinerait ses intentions en une fraction de seconde s’il ne faisait pas preuve de prudence. Ce qui anéantirait ses chances avec le Razorback. Bastian ne le tolérerait pas. Pas quand il s’était donné tant de mal pour emprisonner ce fils de pute. Et pas avant que Bastian n’ait obtenu les informations dont il avait besoin pour assurer la sécurité de sa compagne.

Rikar secoua la tête, répondant par la négative.

Un muscle tressauta sur la mâchoire de Bastian.

— Merde !

Sans dec’, c’était l’euphémisme du siècle. Angela était perdue dans la nature – seule, apeurée, vulnérable – et qu’est-ce qu’il avait ? Un foutoir en préparation. Il refusait que Bastian le tienne à l’écart.

Et le fait qu’il aime le dragon comme un frère, le respecte comme personne, et suive normalement ses ordres sans hésitation constituait-il un obstacle ? Non. Même pas un peu. Il avait besoin que le Razorback hurle. Même s’il en détesterait les retombées, il retirerait Bastian de l’équation pour faire les choses à sa manière.

Après s’être arrêté à la hauteur de son meilleur ami, il regarda à l’intérieur de la dernière cellule. Les coins de sa bouche se relevèrent. La satisfaction, semblait-il, venait en taille XL.

Élancé, mais bourré de muscles, le rebelle mesurait plus de deux mètres pieds nus. Dieu merci ! rien qu’en le regardant, Rikar comprit que le dragon savait se battre. Assez pour représenter un défi. Ce qui le mit d’excellente humeur, ajoutant une sauce spéciale au plat qu’il s’apprêtait à mitonner pour le Razorback.

Bastian plissa les yeux en le regardant.

— Est-ce qu’il va poser un problème ?

Rikar ignora le frisson qu’il ressentit. Il détestait ce ton tout en douceur, presque mélodique, et, lorsque Bastian l’utilisait, un type intelligent s’écartait du chemin.

— Nan, répondit-il, mentant de manière éhontée.

Il appuya son mensonge en hochant la tête et se prépara. C’était le moment de la distraction. Il ne voulait pas que son meilleur ami se doute de quoi que ce soit, alors, dans l’esprit du nombrilisme dont il faisait preuve, il lui posa la seule question qui pouvait détourner l’attention de Bastian.

— Comment va Myst ?

— Elle est épuisée, mais ça va. (Bastian se gratta le sommet du crâne, ce geste en disant long sur l’inquiétude qu’il ressentait pour sa compagne et le soulagement que la ramener à la maison en sécurité lui avait procuré.) Elle s’est enfin endormie il y a un quart d’heure.

Génial. Il avait manqué son occasion de quinze ridicules minutes.

Quelle ironie, hein ? Maintenant, il se retrouvait bloqué quelque part où il n’avait pas envie d’être. Il avait pris la décision la plus difficile, de toute manière. Bastian allait être fou de rage, mais peut-être que, s’il laissait la vie sauve au rebelle, tout serait oublié dans quelque temps. OK, ce n’était pas gagné, mais qu’aurait-il pu faire d’autre ? Il ne pouvait pas abandonner Angela à cause de son honneur, et…

Ah, bon sang ! c’était un sacré mensonge.

L’honneur n’avait rien à voir là-dedans. Ce qui le poussait à agir était bien plus puissant que ça. C’était animal et instinctif, territorial et intense. À un moment donné, sa moitié dragon avait décidé qu’Angela lui appartenait, et, peu importait à quel point il détestait l’admettre, Rikar ne pouvait pas se battre contre la biologie.

Le silence s’épaissit, glissant contre les murs tandis que Bastian l’observait, l’étudiant sans aucun doute sous tous les angles.

Venom s’avança – Dieu merci ! – et s’approcha de la barrière énergétique qui s’étendait devant la cellule. Allant à l’encontre de la physique, le fin courant électrostatique était plus fort que l’acier, mais pourtant invisible, ce qui lui permettait de voir de manière nette le dragon emprisonné de l’autre côté. Lorsque leurs regards se rencontrèrent, le rebelle grogna : ses yeux couleur améthyste lancèrent des éclairs tandis qu’il s’échauffait les poignets, les veines de son cou ressortant sous le collier électronique qu’il portait. Rikar étudia la bande métallique, imaginant ce qu’il ressentirait si elle entrait en contact avec sa propre peau. Rien de bon, c’était certain. Mais, le pire, c’était de savoir que, une fois en place, elle vous ferait sauter la tête si vous traversiez la barrière qui menait à la zone libre.

Un piège. Sans faille. Total. Diabolique pour un dragon qui tenait à sa liberté.

Venom leva la main et caressa le mur invisible du bout des doigts. La barrière d’énergie brilla dans la lumière basse, ondulant comme l’eau d’un étang. Les yeux rubis de son ami se mirent à luire, agressifs, alors qu’il lançait un regard par-dessus son épaule.

— Il s’est déjà mis à table ?

— Non. (Bastian cessa de jeter le mauvais œil à Rikar et reporta son attention ailleurs. Son regard trop futé atterrit sur le prisonnier.) On a eu un nom, cependant.

Rikar haussa un sourcil, posant une question muette.

— Forge.

— Bon à savoir, murmura-t-il.

Puis il entra en action.

Ses pieds quittèrent le sol avant que son cerveau ne leur en donne l’ordre. Il se propulsa à travers la barrière de la cellule. Il fut électrifié de l’intérieur. Rikar ignora la douleur et les injures de Bastian. Il n’avait qu’un but : atteindre le Razorback avant que son lieutenant n’explose de rage et ne lui mette une dérouillée. Alors qu’il laissait libre cours à son côté glacé, le givre explosa sur le sol, percuta les murs et le plafond, scellant l’entrée de la cellule. La barrière épaisse empêchait ses amis d’entrer et le laissait en tête à tête avec un rebelle sur lequel il se réjouissait de mettre la main.

Le givre se lézarda, recouvrant acier et béton. Rikar rugit, expulsant des nuages d’air blanc.

Son meilleur ami donnait des coups contre le mur de glace.

— Putain, Rikar !

Se mettant en position de combat, le rebelle vint à sa rencontre, poings levés. Rikar se baissa et visa la gauche, envoyant un uppercut sous le menton du dragon. L’os rencontra l’os, emplissant le silence de bruits de craquements tandis que la tête du solitaire partait vers l’arrière. Rikar le frappa de nouveau, ses poings entrant en contact avec la cage thoracique du connard.

L’air explosa des poumons de Forge, mais, comme ce n’était pas un poids plume, il contra. Pivotant sur ses pieds nus, il releva le coude et atteignit Rikar en pleine tempe. Celui-ci absorba le choc en grognant et poussa le Razorback dans le fond de la cellule. Il devait se dépêcher, Bastian ne lui laisserait pas plus d’une minute. Après ça, il se changerait en dragon, utiliserait son fichu souffle électromagnétique et ferait exploser la barrière qu’il avait érigée.

— Où est-elle ? (Repartant à l’attaque, Rikar envoya un coup du droit au dragon. Le sang gicla, se répandant sur le visage du rebelle après qu’une entaille se fut ouverte sous son œil.) Où est votre repaire ?

Forge répondit d’un grognement. Bloquant un coup, le Razorback le martela d’une frappe puissante. La tête de Rikar partit sur le côté. Ses dents égratignèrent l’intérieur de sa bouche. Du sang se répandit sur sa langue. Rikar avala et pivota, se libérant à l’aide de ses pieds. Ses lourdes bottes entrèrent en contact avec quelque chose. Le genou du rebelle céda, le faisant tomber au sol de manière désordonnée.

Rikar releva les poings.

— Réponds-moi.

— Je ne suis pas une proie facile, trouduc, répondit Forge en roulant les « r ».

L’épais accent écossais redonna du jus à Rikar. La colère rugit en lui, libérant une vague incontrôlable de violence.

— Espèce de connard. C’est une femelle… une innocente.

— Tout comme l’était la mienne.

Une ombre passa sur le visage de Forge une seconde avant qu’il ne roule sur le côté, évitant le coup suivant. Le dragon se redressa d’un mouvement fluide et, poings brandis, partit sur la droite. Rikar se déplaça sur la gauche, les yeux plissés par l’effort et le cœur tambourinant dans sa poitrine, à la recherche d’une ouverture. Bon Dieu ! Forge était bon. Il lui rendait la monnaie de sa pièce. Mais la glace jouait en sa défaveur. Le sol glissant l’empêchait de bien parer les coups. La garde de Forge tomba cependant lorsqu’il perdit l’équilibre. Rikar lui envoya un poing punitif et le roua de coups encore et encore.

Un rugissement s’éleva de l’autre côté de la barrière de la cellule. Merde ! Bastian s’était changé en dragon. Et il était sur le point d’entrer dans la danse.

Se dépêchant, Rikar plongea et attrapa le dragon. Ses mains glissèrent sous le collier du rebelle et s’enroulèrent autour de son cou. Il serra, bloquant l’arrivée d’air de son ennemi malgré le métal qui lui déchirait la peau. Le sang coulait entre ses doigts. Rikar s’en fichait. Il n’avait qu’une chose à l’esprit, et il resserra son étreinte tout en poussant violemment le rebelle. Perdant l’équilibre, les pieds de Forge glissèrent. Il tomba, ses épaules percutant le béton. Rikar le suivit dans sa chute et lui atterrit sur la poitrine.

Forge se débattait pour se défaire de cette position de vulnérabilité qui le faisait manquer d’air. Sans pitié, Rikar serra la gorge de son adversaire au point de lui ôter la vie.

— Dis-moi… dis-moi où la trouver.

Les deux mains autour des poignets de Rikar, Forge se tordit afin de lui faire relâcher la pression sur sa trachée. Il refusait à Rikar la réponse dont ce dernier avait besoin. Qu’il brûlait de connaître. Celle sans laquelle il ne pouvait pas vivre.

Rikar gronda.

— Espèce de fils de p…

Le mur de glace explosa, projetant de gros débris dans leur direction. Les éclats acérés lui laminèrent le dos et…

… Dieu lui pardonne ! il avait échoué.

Le rebelle refusait de se mettre à table et, alors que les écailles bleu nuit de Bastian apparaissaient en périphérie de sa vision, l’espoir s’évanouit, laissant un trou béant dans sa poitrine.

Angela. Sa femelle avait des ennuis. On lui faisait du mal et…

Bon sang ! il ne pouvait pas le supporter. Il n’y survivrait jamais. Les secondes se transformaient en minutes… qui se transformaient en heures et en jours. Alors qu’elle était retenue prisonnière. Souffrant Dieu seul savait quoi.

L’humidité se rassembla dans les coins de ses yeux alors que son meilleur ami traversait l’ouverture qu’il avait créée dans le mur de glace. Reprenant forme humaine, Bastian se déplaça comme un ouragan organisé et attrapa Rikar. Il passa un avant-bras autour de sa gorge et enroula l’autre autour de sa poitrine avant de le tirer vers l’arrière. Alors que ses mains quittaient la gorge du rebelle, Rikar rugit, et ce son angoissé emplit son cœur aussi bien que la pièce.

Sa femelle allait mourir dans une prison Razorback. Il n’y avait rien qu’il pouvait faire pour l’empêcher.
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